LE  GRAND  PROBLÈME 

Réfolu  le  jour  des  Trépafles  1789. 

DEO  G RAT  I AS.  > 

DISCOURS 

AUX  HONNÊTES  GENS 


Csist 


Par  un  homme  de  peu  d’efprit , & d'uu 
peu  de  bon  fens. 


Moins  d'éclat  que  de  vérité. 


Se  vend  chez  tous  les  Marchands  de  nouveautés. 


C^RA-CES  à^notre  augulle  Sénat,  voilà  donc 
enfin  le  grand  problème  réfolu.  Voilà  les  biens 
du  Clergé , ces  pofîefiions  immenfes  & facrées , 
depuis  près  de  mille  ans  accumulées  par  la  foi- 
blefie  des  Rois  &:  rimbécillité  des  Peuples  , les 
voilà  mifes  fous  les  mains  de  la  Nation.  C’eft 
encore  un  grand  pas  de  fait  vers  la  révolution.  Et, 
quoique  fait  le  jour  des  Trépafles  & dans  un 
Palais  Archiépifcopal , on  ne  dira  point  que  c’eflr 
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tîîi  pas  de  pénitent , ni  iin  pas  de  Clerc  , non  plus 
que  tous  ceux  qiii  Font  précédé  ; car  fi  Fon 
récapitule  toutes  les  opérations  de  nos  habiles 
réformateurs  depuis  le  i 5 de  Juillet , jour  de  la 
réunion  totale  des  Trois-Ordres  , jufqu’au  2 
Novembre  incliifivement , on  ne  verra  que  des 
pas  de  géants.  On  trouvera  la  décifion  des  déli- 
bérations par  têtes  & en  commun  ; Fanéantifîe- 
inent  de  tous  les  privilèges  pécuniaires  & autres; 
la  fupprefiion  de  tous  les  Tribunaux  d’exception  ; 
Fabolition  des  Capitaineries , de  tous  droits  de 
cbafie  & des  colombiers  ; Fabolition  des  Jufbces 
feigneiiriales  & droits  feigneuriaux  ; Fabolition 
de  la  corvée  ; l’abolition  de  la  vénalité  des 
charges  de  jiidicatiire  ; la  lupprefiion  des 
chambres  ardentes  de  Reims  & de  Valence  ; la 
réforme  provi foire  de  la  procédure  criminelle  ; 
l’abolition  des  lettres  de  cachet  & de  tous  ordres 
arbitraires  ; la  déclaration  des  droits  de  Fbomme; 
l’abolition  des  dîmes  ; la  refponfabilité  des 
Minifires  ; la  permanence  des  Etats-Généraux  ; 
îe  réglement  de^  légifiatures;  Fabolition  des  dif- 
tinélions  dans  les  peines  pour  les  délits;  l’aboli- 
tion des  Ordres  dans  les  éledions  des  Députés  ; 
le  décret  fur  les  qualités  exigibles  pour  être 
éligible  aux  difFérentes  afiernblées;  la  ioiimiflion 
êc  le  ferment  des  troupes  à la  Nation  ; Fadou- 
cifiement  de  la  Gabelle  ; la  fiifpenfiün  de  Fémif- 
fion  des  vœux  monafiiques  ; Faîtribution  pro- 
vifoire  aii  Châtelet  des  jugemens  en  derniers 
refferîs  des  crimes  de  leze-Nation  ; la  Loi  martiale , 
le  décret  des  biens,  du  Clergé  à la  dii[3ofiîiDn  de 
la  Nation  ; la  divifion  du  Royaume  en  départe^ 
ment  pour  Forganifation  des  Mimicipalités  9 & 
fiibféqucmment  des  Ailèmblées  provinciales  qui 


feront  chargées  fpécialement  de  la  garde  & de 
Fadminiflration  de  ces  biens  , & bientôt  le 
grand  œuvre  de;  la  Conilitiition.  En  examinant 
de  près  toutes  ces  opérations , toutes  celles  qui 
leur  font  relatives  , les  débats  très-longs 
qu’elles  ont  prefque  toutes  entraînés  , qui  de 
nous  5 mes  chers  Concitoyens,  lors  de  l’ouver- 
ture des  Etats-Généraux  le  27  Avril , & qui 
n’ont  commencé  leurs  travaux  que  le  1 5 Juillet , 
qui  de  nous  eût  ofé  demander  autant  de  befogne 
dans  un  temps  £i  court  ? Je  vous  ai  tous  ente.idii 
dire,  comme  moi , que  nous  ferions  très-heureux 
û,  à cette  première  feffion,  nos  Repréfentans  , 
après  avoir  réformé  quelques  abus  des  plus  op- 
predifs,  nous  donnoient  une  bonne  coullitutiom 
Eh  bien  ] nous  la  verrons  inceffamment  publier  à 
la  fuite  des  droits  bien  reconnus  Sc  bien  établis 
de  l’homme,  qui  en  formeront  le  pied  d’edah 
Nous  verrons  extirper  encore  bien  d’autres 
fléaux,  & nous  tenons  enfin  ce  que  nous  n’avions 
jamais  ofé  attendra , tous  les  biens  eccléfiadiques 
en  notre  pouvoir.  O Monfieur  l’Abbé  Maury  ! 
Tandem  oportet  mon  , Jlc  tranjit  gloria  mundu 
L’eiidiez-voüs  dit  ? reumez-voiis  cru  ? Audi  a-t- 
on  ccnfoniiTié  ce  facrifice  le  jour  des  morts  & 
dans  un  fanèluaire  apodoliqiie  pour  vous  rappel- 
1er  votre  néant,  les  vanités  de  ce  monde  & de 
fes  pompes,  & adoucir  vos  regrets.  Je  ne  pré- 
tends point  infulter  à vos  malheurs.  Je  rends  , au 
contraire,  judice  à votre  mérite  & je  penfe 
même  que , fi  Von  récompenfe  votre  zele  infa- 
tigable , votre  érudition  , votre  éloquence  & 
votre  courage  pouffé  jiifqu’à  l’impudence , on  ne 
peut  pas  vous  offrir  moins  qu’un  ftvêché,  poilr 
lequel  je  vous  accorde  d’avance  mon  fuffrage , 
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(4)  , 

fans  préjudicier  cependant  a nos  féaux  anus 
MM.  le  Curé  Dillon  & l’Abbe  Grégoire  qui 
n’ont  lamais  vacillé  dans  leurs  principes  civiques. 

QuantàM.  FAbbé  Sieyes  , U s’accrccbera  ou  il 
pourra.  Il  avoit  bien  mérite  de  la  Nation;  c eit 
dommage  que  fon  patriotifme  &Ja  logique  le 
Ibieiit  démentis  en  faveur  des  dîmes,  ^ qu  il 
en  ait , dit-on , verfé  des  larmes.  Il  veut  d ailleurs 
que  tous  les  Citoyens  foient  défarmes  a la  ville 
comme  à la  campagne  ; que  nul  ne  pulffe  tirer  un 
coup  de  fufil  fans  permiiTion , & que  nous 
iFayôns  pas  même  un  pidolet  pour  contenir  les 
brigands  ; il  voudroit,  en  un  mot,  nous  replon- 
ger dans  Fefclavage;  mais  fes  principes  fur  ce 
point  ont  eu  le  fort  qu’ils  myritoient,  le  mépris 
& FoLibli.  Cependant  NoiTeigneurs  les  Prélats  , 
ainfi  'que  les  Abbés  , ont  bied  de  quoi  le  confoler 
de  la  journée  du  z Novembre.  Grâce  auConcile- 
de  Trente  , ils  ne  lailTeront  après  eux  ni  femmes , 
ni  enfans  qu’ils  puident  légitimer  , &c  on  les 
lailTera  jouir  de  Fuiufruit  de  leurs  biens  juiquà 
la  dn  de  leurs  carrières  ; certes , un  fort  pareil  elt 
encore  alTez  doux.  Il  le  fera  un  peu  moins  fans 
doute  pour  ces  grandeurs  ôc  ces  éminences  mfa- 
tiables  qui,  par  un  abus  révoltant,  ayant  ^accu- 
mulé les  bénéfices  fur  leurs  têtes  , feront  obliges , 
dans  peu , d’opter  pour  un  ieul.  Cette  leai’^éjion , 
j’ea  conviens,  les  forcera  à reformer  leui  fade  & 
leurs  mœurs , mais  aulii  cette  double  reforme  les 
rapprochera  d’autant  de  la  béatitude , oC  lendra 
leur  falut  plus  facile  ; car  enfin  filles  premiers 
Apôtres  eiiifent  été  conlm.e  ceux  d’aujourd’hui , 
à coup  sûr  aucun  d’eux  n’eut  occupe , depuis  la 
création  des  Saints  , une  place  dans  notre  calen- 
drier. Ainfi , M.  Mauri , ceffez  de  vous  affliger. 


Couvert  d\\  manteau  de  votre  confclence,.  vou^ 
n’avcz-  rien  à vous  reprocher , & vous  devez  con- 
venir que  tout  ce  que  notre  diette  augufte  a fait 
jufqu’ici,  n’eflque  pour  votre  bien  dans  le  meil- 
leur des  mondes  polFible. 

O-  toi  y éloquent , intrépide  Comte  ! homme 
étonnant  redoutable  ! grâces  immcrteiles  foient 
rendues'  à la  NoblefTe "Provençale  qui  , trop 
inepte  peur  t’apprécier , t’a  remis  dans  les  bras  de 
mes  compatriotes  plébéiens  , plus  perfpicaces  & 
plus  jultes  qu’elle.  R.emplis  ta  glorieuie  & bril- 
lante carrière.  Venge-toi , venge-nous.  Tes  enne- 
mis font  les  nôtres.  Pourfuis  jiifqiies  dans  fes 
retranchemens  cette  hydre  à 300,000  têtes,  brife 
jufqu’au  dernier  anneau  la  chaîne  de  l’Anliocratie. 
C’elt  ce  que  nous  attendons  de  toi , & ce  que  tu 
feras.  LailTe  croaher  dans  la  fange  tous,  ces  hideux 
crapauds  de  l-’aveme,  ces  ferrbes  faméliques  qui 
ne  m.angent  que  le  p-sirt  de  la  calomnie , & fou- 
fioyés  parles  antageniftes  nés  du  peuple  que  ton 
énergie  ta  gloire  rendent  convuliiQnnaires. 

Mais  hélas  ! mes  chers  Concitoyens,  malgré  l’ar- 
deur inextinguible  & le  courage  inébranlable  de 
nos  augiiüesRepréfenîans  , je  décoiâtre  fans  ceffe, 
& vous  devez  voir,ainii  que  moi,  mille  fujets 
de  craindre  que  leur  vertu  fiiccombe,  ê^;  que 
notre  fort  devienne  pire  que  jamais.  Malgré  la 
plus  abondante  moiffon  , malgré  tous  les  moyens 
employés  parle  Comité  des  fiibniiances , nous 
avons  vu  des  efpriîs  infernaux  & cachés  nous 
préfenter  péridioquement  fur  TefLomac  le  poi- 
gnard de  la  famine.  Oui,  des  efprits  internauTC, 
nous  n’en  pouvons  plus  douter;  un  Puidlige, 
Irlandais  , arreté  pour  avoir  efrert  de  l’argent  à 
des  Boulangers , à reifet  de  les  empêcher  de  cuire; 
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F Abbé  Sabatier , fous  le  nom  de  Chevalier  Oof^ 
val  5 & le  pendard  d’Abbé  Roi , fon  digne  acolite, 
fous  le  nom  de  Comte  de  JulTi  ^ errant  de  refuge 
en  refuge  5 exerçant  leurs  plumes  empoifonnées 
dans  des  libelles  contre  FAlfemblée  Nationale  &C 
contre  les  Parviens  ; trois  voitures  arrêtées  par 
les  habitans  de  la  Vilette  , chargées  d’armes , ve» 
nânt  de  Charleville  , & que  les  condiideurs 
avoient  déclaré  être  du  beurre  de  Goiirnay  une 
femme  qui,  à la  porte  d"on  Boulanger , vomit 
mille  imprécations  ccutre  les  Repréientans  de  la 
Commune , contre  le  Comité  des  fubfiftances , 
contre  notre  Maire,  contre  notre  Général,  dN 
fant  qu’elle  a voit  quatre  enfans  &c  pas  un  morceau 
de  pain,  & qui  fut  reconnue  elle-même  pour  une 
Boulangera  qui  àvoit  quitté  fa  boutique  exprès 
pour  venir  répandre  l’alarme  à la  porte  de  fes 
confrères;  une  autre  femme  qui,  en  demandant 
à grand  cris  du  pain  chez  un  Boulanger  , eut  un 
bras  caifé  , & que  des  particuliers  charitables 
voulurent,  malgré  fes  refus,  accompagner  chez 
elle  oii  l’on  trouva  cinquante-deux  pains  cachés 
dont  qiielques-mns  étoient  moids  ; plufieurs  Ab- 
bés , beuglant'  dans  différens  cafés  pour  perfuader 
que  , fl  l’AiTemblée  Nationale  ofoit  toucher  aux 
biens  du  Clergé , la  Nation  feroit  perdue  ; FE- 
vêque  de  Tréguier  qui , infpiré  par  l’ange  des 
-ténèbres  & le  fanatifme,  a fulminé  dans  la  chaire 
évangélique  un  Mandement  incendiaire,  un  li- 
belle atroce  contre  F Afîemblée  Nationale,.  Scies 
AriRocrates  de  fan  Diocefe  qui  avoient  levé  des 
foldats  pour  en  foiiîenir  les  principes  ; le  Parle- 
ment de  Provence  qui , au  mépris  du  décret  de 
l’Aflemblée  Nationale  fur  la  jtifiice  criminelle , a 
fait  rendre  prévôîalement  dans  ks  ténèbres  un 


'Arrêt  de  mort, l’a  fait  exécuter  au  grand  jour; 

& malgré  les  réclamations  des  habltans,  a laine 
le  Prévôt  aller  toujours  en  avant  ; nous  avons  vu 
la  Chambre  des  Vacations  de  Rouen  faire  un 
arrêté  conforme  au  libelle  de  l’Eveqiie  de  Tre- 
giiier  ; le  Parlement  de  Metz  qui  a fait  pire  encore  ; 
les  Etats  de  Cambrefis  qui  Pont  imite  ; pluiieurs 
autres  Parlemens  qui  cabalent  fans  cexie  contre 
notre  Affemblée , 6c  qui  , par  mille  moyens , 
retardent  la  publication  de  les  Decrets  ; celui  de 
Rennes  qui  en  ce  moment  ell  révolté  avec  la  No- 
blelTe  6c  le  Clergé  contre  lefdits  Decrets.  Enfin 
plufieurs  particuliers  arrêtés  pour  des  manœuvres 
ténébreuies  contre  la  Nation  , 6c  tant  d autres 
évènem.ens  efià'ayans , cpii , liés  les  uns  aux  autres  , 
annoncent  le  même  but,  qui  fut  toujours  de  nous 
armer  contre  notre  augufie  Affemblee  , de  la  dif- 
foudre&de  rtoiis  charger  de  nouveaux  fers.  Mais 
pour  prévenir  tous  ces  maux  la  , mefiieurs  déjà 
Commuine  ont-ils  fait  tout  ce  qu’ils  aiiroient  dü  , 
ôc  font-ils  tout  ce  qu’ils  doivent?  On  doit  fans 
doute  excufer  quelques  erreurs  a des^  hommes 
chargés  de  travaux  pour  efquels  ils  etoient  alors 
tout  neufs  , piuiqué  d’ailleurs,  crrare  numanitm 
tjt.  Mais  il  eil:  des  fautes  d’autant  moinipardofi- 
nables,  que  les  fuites  en  font  très-douloureiiiès  , 
très-effrayantes,  êc  qu’on  auroit  du  ptéyoir. 
Telle  eft  celle  que  no'us  avons  à reprocher  a ces 
honorables  membres , reproche  trop  bien  jiifiifio 
par  leur  propre  embarras.  Le  lecteur  va  en  juger, 
Lorfque,  oubliant  les  obligations  infinies  que 
nous  avons  à MM.  nos  Electeurs  affenibles  én 
Comité  permanent  à rHôtel-de-Ville , les  Dit- 
triêls  jugèrent  à propos  de  les  expuliér , & de 
les  faire  remplacer  par  cent  vingt  Repreiemans^ 
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élm  k leurs  fcrutins , on  conferva  le  Comité  des^ 
Sübfiflances  compofé  de  pluiieurs  dei'dits  Elec- 
teurs 5 du  nombre  defquels  étoient  MM.  Deleutre 
& Legrand  de  Saint-René , tous  les  deux  re- 
connus pour  très-bons  Citoyens  . & très-intel- 
ligens.  Tant  que  ce  Comité  fut  en  fondion  , 
Paris  ne  manqua  jamais  de  pain;  Ces  deux  eRi- 
niables  Citoyens,  par  leur  génie  fécond  & leur 
adivité  infatigable  , avoient  découvert , dans  les 
environs  de  la  Capitale  , toutes  îesfoiirces  nour- 
ricières les  plus  cachées  ; & il  efl  moralement 
sûr  qu’on  n’y  aiiroit  jamais  éprouvé  dedifette, 
^Comité  eût  été  confervé  comme  il  aiiroit 
du  l’être.  Mais , MM.  les  cent  vingt,  ne  fe  trou- 
vant pas  fuftifans  pour  adminiRrer  toutes  les 
différentes  parties  de  cette  nouvelle  Municipalité , 
demandèrent  une  augmentation  de  trois  Membres 
parDiflncl:,  qui  y furent  élus  .cômme  les  an- 
ciens , au  fcriitin  ; ce  qui  fît , par  conféqiienî , 
trois  cens  Elus  qui,  depuis  ce  jour,  repréfenteot 
la  Commune  de  Paris. 

A peine  cette  Àdminiflration  fut  ainli  for- 
mée, que  ces  Meilleurs  réfokirent  d’établir  un 
nouveau  Comité  de  fubûftances , & de  renvoyer 
celui  qui  avqit  exiRé  iufqu’alors , fans  égard  pour 
les  feryiees  importans  qu’ils  avoient  rendus,  & 
fans  s’inquiéter  du  tort  qu’il  pourroit  réfulter 
de  ce  cliangement.  Il  paroît  même  que  ce  Co- 
mité leur  déplaifoiî  il  fort,  ils  furent  R prefTés 
de  le  v^oir  déguerpir,  qu’ils  ne  daignèrent  pas 
requérir  de  MM.  Deleutre  & de  Saint-René  les.  - 
renfeignemenîs  néceifaires , pour  fe  mettre  au 
courant  de  leurs  opérations.  Mais  auRî  qii’ar- 
riva-t-il  de  cette  conduite  anti-patriotique  & 
mal-bonnête  } Ce  qui  devoit  arriver*  Trois  jours 


après  Paris  manqua  de  paii).  Pendant  plus  d’im 
mois , la  difette  nous  a préfenté  l’approche  de 
la  famine  &c  d’une  guerre  civile.  Chaque  voi- 
ture de  farine  qui  arrivoit  à la  halle , étoit  à 
rinilant  enlevée;  on  s’arraehoit  les  facs;  & plus 
d’une  fois , il  en  a coûté  du  fang  à quelqu’un 
pour  en  avoir.  Tous  les  matins , dès  cinq  heures, 
les  boutiques  des  Boulangers  étoient  alïiégées  ; 
plufieurs  même,  malgré  une  très-forte  garde, 
ont  efiiiyé  bien  des  violences  d’un  peuple  affamé. 
Des  midi,  il  n’y  avoit  plus  une  once  de  pain 
chez  aucun.  On  a été  obligé  d’envoyer,  à grands 
frais,  de  tous  les  côtés  , à cent  lieues  à la  ronde 
de  Capitale,  des  Troupes  nationales,  pour 
arracher,  de  ^ré  ou  de  force,  tous  les  grains, 
toutes  les  farines  que  l’on  trouvoit  ; ce  qui  a 
coûte  la  vie  à plus  d’un  individu.  On  a établi , 
a l’Ecole  militaire  , des  moulins  à bras , qui , 
félon  un  calcul  très-juûe,  coûtent  zooo  livres 
par  jour  pour  des  moutures  qui  ne  coûteroient 
que  1 00  écus  par  les  moulins  à vent  ou  à eau  (î  ). 
Enfin , on  s'eÙ  avifé  , depuis  peu,  de  demander 
à l’ancien  Comité  des  Subfiflances  les  regiflres. 
Eh  ! qu’y  a-t-on  vu  ? ou  qu’y  verra-t-on  ? Que 
ce  Comité  a dépenfé  neuf  cens  mille  livres  pour 
approvîfionner  Paris  , fans  jamais  le  laiffer  man-r 
quer  de  pain;  que  jamais  MM.  Deleuîre  Sc  de 


( I ) J apprends  en  ce  moment  cjne  l’on  conferve  ces  mou- 
lins a bras  uniquement  pour  taire  vivre  les  ouvriers  cjui  y 
fonr  employés, ôciquiavoient  long-temps  manqué  de  travail 
dans  leurs  profelbons.  Il  fe  trouve  même  paimi  eus  pîu- 
lieurs  Commis  réformés  de  différens  Bureaux.  Ce  motif 
ne  peut  plus  faire  un  objet  de  ccnfure,  & l’on  doit  même 
de  la  reconnoiOance  a Mefîiears  de  la  CcmiTiUne  de  cette 
conduite  pleine  d’humanité. 


'C  lO  ) , 

Saînt-René  n’orxt  porté  un  ecu  en  compte  pouf 
leurs  dépen  fes  perfonnelles  , ayant  fait  tous 
leurs  voyages , féjours  & retours  à leurs  pro- 
pres frais  ; tandis  que  leurs  fuccelîeurs  , depuis 
leur  infiallation , ont  dépenfé  des  fommes  im- 
rnenfes,  & nom  morahmmt  point  omis  dans  la 
dépenfcltwxs  débouriés  perfonncls;&  nous  avons 
néanmoins  manqué  de  pain  ; & le  peu  qu’on  en 
a dévoré , étoit , en  grande  partie  , de  farine 
gâtée,  ou  mêlée  avec  d’autres  farineux,  dont 
maintes  perfonnes  ont  été  très-inccmmodées. 

Voilà  des  reproches  trop  bien  fondes  , que 
MM.  les  Commis  de  la  Commune  ont  encourus 
de  la  part  de  leurs  Commettans  , & lur  lelquels 
il  leur  feroit  bien  difficile  de  fe  juilider.  Des 
plaintes  non  moins  légitimes  à leur  faire , c’eii . 
la  violation  des  droits  de  l’homme  à l’égard  de 
plufieurs  Citoyens  arrêtés  dans  le  fein  de  leurs 
familles  , & traduits  dans  les  prifons  fans  décret 
préalable , fans  aucune  forme  , enfin  de  la  ma** 
niere  la  plus  arbitraire  & la  plus  delpotique. 
Si,  du  moins,  tous  ces  Mefîienrs  employoient 
dans  leurs  accueils  l’urbanité , l’aménité , la  pq- 
liteiie  exigibles  dans  le  monde  focial , on  feroit 
difpofé  à leur  témoigner  de  l’indulgence;  rniais 
plufieurs  honorables  Membres  ont , dans  plus 
d’une  occafion,  montré  de  très-fortes  propen- 
ficns  à devenir  de  petits  defpotes , oubliant  que 
leur  régné  ns  fera  que  momientané , qu  ils 
doivent  bientôt  rentrer  dans  leur  clafTe  ordinaire. 
Je  n’en  donnerai  pour  preuves  , que  le  refus 
mal-honnête  & dur  fait  à deux  Anglois  de^  deux 
paiie-pcrts , pour  lelquels  ils  avoient  l agré- 
ment de  l’AlTemblée  Nationale  6c  des  Dîftncîs  ; 
& la  réponie  auiîi  dure  6c  aiiili  mal-honneîe  ^ 
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Sfeîté  paî  un  Préfident  à un  Soldat  national  très- 
poli  & très-refpeaueux.  Le  refus  & b réponfe 
ont  été  publiés  dans  leurs  tems , & ont^  excité 
dans  tous  les  cœurs  une  indignatioa  légitime 
contre  leurs  auteurs.  Ces  Meiïieurs,  cependant, 
ont  fans  ceffe  devant  leurs  yeurs  de  bien  beaux 
modèles  à fuivre.  M.  le  Maire,  M.  de  la  Fay-tte, 
M.  de  Courberon , & bien  d’autres  honorables 
Membres  , leur  donnent  coiiflamment  , dans 
leurs  procédés  , d’alTez  bonnes  leçons  de  dou- 
ceur &C  de  politelTe  , 6c  leur  prêchent  leurs  de- 
voirs par  leur  exemple.  Depuis  qu’ils  ont  été 
aggrégés  à l’honneur  de  coopérer  avec  eux  le 
bien  commun , ils  ont  eu  le  tems  de  les  iniiter 
& d’émonder  tout  ce  qu’il  y avoir  de  vicieux 
dans  leur  éducation , pour  mériter  les  aoplau- 
diffemens  & l’eftime  de  leurs  Concitoyens  , dont 
chacun  eft  leur  Commettant.  Or  , puildu’iis  ont 
jufqu’ici  dédaigné  ces  précieux  avantages  , on 
iie  peut  que  conclure  que  plufieurs  Diilnfts  fe 
font  trompés  dans  leur  choix , que  les  cabales 
ont  dominé,  & qu’une  grande  partie  de  nos 
Repréfentans  à rHôtel-de-Ville  ri’eif  pas  digne 
de  nous  repréfenter.  Mais  ce  n’eil  pas  feulement 
de  ces  éleclions  que  nous  avons  à nous  plaindre  : 
nous  avons  encore  à réclamer  contre  le  choix 
de  plufieurs  de  leurs  chefs.  De  foixante Bataillons 
que  nous  avons  de  Troupes  nationales , il  en 
eft  beaucoup  qui  ont  pour  Commandans  des 
Chevaliers,  des  Marquis , des  Barons  , des  Ducs, 
des  Comtes;  un  certain  Diifriâ:  a même  élu\ 
depuis  peu  , pour  fon  Commandant,  un  Piince 
Allemand  fort  connu.  Enfin,  il  n’efl  prefqiie 
aucun  Bataillon  oii  il  ne  fe  trouve  quelque  Com- 
mandant, ou  Major,  ou  Capitaine  titré.  Quel 
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aveuglement  I quelle  conduite  imprudente  & îm- 
politique  ! Qui  ne  reconnoît  pas,  dans  ces  choix:, 
îa  voix  du  Marchand  de  drap , du  Marchand  de 
galons,  du  Chapelier,  du  Tailleur  , du  Cordon- 
nier , de  hEpicier , du  Carroffier , du  Sellier , 
du  Charron,  du  Maréchal  de  M.  le  Chevalier, 
de  M.  le  Marquis  , de  M.  le  Baron  , de  M.  le 
Duc,  de  M.  le  Prince,  &c.?'Je  ne  blâme  point 
MM.  les  Membres  des  Diftriéis  de  fonger  un  peu 
à ce  qu’ils  fe  doivent,  &:  de  ménager  les  per- 
fonnes  qui  les  font  vivre  ; mais  le  bien  général 
doit  prévaloir  à tous  égards  fur  l’intérêt  parti- 
culier. Si , lorfque  le  Pquple  Helvétique  entre- 
prit de  fecoiier  le  joug  oppreffif  & tyrannique 
de  l’Empereur  Albert  & de  fes  Gouverneurs  , 
il  eût  pris  pour  fes  chefs  des  Autrichiens  ou  des 
Hongrois , toute  l’Europe  auroit  ri  de  l’impéritie 
de  ces  bons  montagnards,  & certainement  la 
révolution  ne  fe  feroit  jamais  confommée.  Si 
les  Brabançons  aujourd’hui  aggrégeoient  parmi 
leurs  défenfeiirs  des  hommes  de  ces  deux  Na- 
tions , ou  des  Bohémiens , ou  des  Lombards , 
nous  pourrions  hardiment  leur  prédire  le  plus 
dur  efclavage,  après  avoir  vu  dévafter  leur  belle 
contrée.  Eh  bien  ! MefFieiirs  des  Diilritls  , vos 
choix  font  tout  aiifii  impolitiques  , tout  aufii 
ridicules  , tout  auffi  dangereii:^.  Je  m’attends  bien 
que  vous  répondrez  à cette  aiTertion  ce  que 
m’ont  déjà  répondu  plufieiirs  Citoyens  auxquels 
je  n’ai  pu  difîimuler  mon  étonnement  &-  mes 
craintes  fur  ce  point.  Vous  me  direz  que  (i  vos 
Officiers  titrés,  dans  des  circonilances  périlleiifes, 
vous  faifoient  faire  des  démarches  perfides  , 
vous  vous  en  appercevriez  bien,  &:  qu’en  ce 
cas  vous  les  immoleriez  à rinüant  même.  O 


( 13  ) 

trop  confians  & trop  préfomptueux  Parlfiens 
Ipouvez-vous  vous  flatter , vous , dont  les  neui 
dixièmes  n’avez  jamais  porte  de  fufil  que  depuis 
le  14  Juillet;  vous,  prefque  tous  jeunes  gens 
fans  expérience  , pouvez- vous  , dis-je  , vous 
flatter  de  pénétrer  les  rufes  de  guerre 
Chefs  qui  ont  fait  des  campagnes , qui  le  lont 
trouvés  à des  fiéges , à des  batailles  , & qui  con» 
noilTent  la  taélique  par  théorie  & par  pratique  . 
Vous  vous  appercevriez  bien , dites-vous  , des 
piégés  qu’ils  vous  tendroient.  Oui,  fans  doute  , 
vous  vous  en  appercevriez;  mais  ce  feroitloifque 
vous  y feriez  pris;  & li  vous  les  immoliez  à 
votre  vengeance,  ce  ne  pourroit  etre  qu  apres 
qu’il  en  auroit  coûté  la  vie  peut-etre  a la  moitié 
de  vous  : encore,  probablement,  ne  vous  en 
lailTeroient-ils  ni  le  tems , ni  les  moyens.  Enfin  , 
vous  ajoutez  à cette  réponfe , que  tous  ces  Mei- 
lleurs , quoique  nobles  & avec  de  grands  titr^  , 
font  généralement  reconnus  pour  très-bons  Ci- 
toyens, populaires,  humains  , Si  incapables  de 
trahifon.  J’aime  à cr'oire  avec  vous  qiiils  ont 
toutes  les  vertus  qui  leur  ont  mérité  votre  con- 
fiance. Je  fais  même  qu’il  eft  des  Nobles  ver- 
tueux , j’en  connois  , & j’aurai  bientôt  lieu  d en 
citer.  Mais  je  fuppofe  qu’une  nouvelle  conipi- 
ration,  mieux  ourdie , plus  ferieufe  & p^s  prel- 
fante  que  les  deux  que  nous  avons  aulü  heu- 
reufement  efquivées  , nous  forçat  a combattre 
de  front  nos  ennemis  c’ell-à-dire  , les  Arilio- 
crates,  je  vous  demande,  je  demande  a tout 
l’univers , Si  à vos  Commaiidans  même  , que  je 
prie  d’être  finceres  & de  bonne  foi , s’ils  pour- 
roient  fe  réfoudre  à vous  commander  de  faire 
feu  fur  des  hommes  parmi  lefquels  ils  font  nés. 
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avec  lefquels  Us  ont  toujours  vécu , & oîi  ils 
auroient  ia  certitude  de  rencontrer  des  parens , 
ou  des  alliés , ou  des  amis , puifqu’il  eft  incon- 
tefîable  que  tous  les  Nobles  tiennent  les  uns 
aux  autres  par  quelques  liens  plus  ou  moins  forts? 
Je  fuis  bien  perfuaàé  que , s’ils  fe  piquoient  de 
franchife,  ils  me  répondroient  qu’en  pareil  cas, 
également  incapables  de  nous  trahir  & de  faire  tuer 
leurs  parens  , leurs  alliés  & leurs  amis , ils  préfé- 
reroient  donner  leurs  démiiîions  &:  refter  neutres. 
Indubitablement,  enfin,  à l’appui  de  vos  raifons , 
& pour  juftifier  vos  choix , vous  me  citerez 
notre  Commandant  Général,  qui  certainement 
ell  bien  noble  ; oui , il  efl  noble  ; mais  il  l’ell: 
fous  tous  les  rapports,  ôz  homme  comme  il  faut, 
dans  toute  la  force  de  l’expreffion.  M.  de  la 
Fayette , en  un  mot,  efl  comme  il  faut  être , pour 
être  réellement  comme  il  faut.  Il  efl  formé  d’un 
fang  dans  lequel  toutes  les  vertus  humaines  font, 
depuis  plus  de  quatre  fiecles  , héréditaires  (i).  Il 
tient,  de  plus, à une  Famille  qui , quoique  depuis 
très-long-temps  dans  la  pdiis  grande  faveur , 6c 
malgré  l’air  contagieux  des  Cours , s’efl  toujours 
diftinguée  par  fes  vertus  réelles  &c  par  fa  popu- 


( 1 ) Gilles  de  la  Fayette,  Maréchal  de  France  fous 
Charles  VU  , étant  aux  environs  de  la.  ville  de  Bordeaux  , 
dont  on  fadoit  le  fiege , furprit , dans  une  grange , 
des  Soldats  François  qui  maitraitoient  des  Priibnniers 
Anglois.  Pourquoi  traitez -vous  ainfi  ces  malheureux, 
leur  demanda  le  Maréchal  ? Mon  Général , lui  répondi- 
rent-ils , c’eft  parce  qu’ils  ont  voulu  fe  fauver.  Cela  me 
paroît  très-naturel,  reprit  le  Maréchal  : c’eft  à eux  à 
s’évader  s’ils  le  pauvent , car  la  liberté  eil:  un  très-grand 
bien , & à vous,  à lês  garder  fan»  les  maltraiter.  Ainli 
ce  récidivez  pas. 


larité  ( I ).  J’ofe  même  prédire  h notre  brave  Milice 
Parifienne  que  , fi  elle  perdoit  fon  Commandant 
Générai  aduel , il  lui  feroit  moralement  im.poi- 
fible  de  trouver  un  Officier  cligne  de  le  remplacer. 
Que  ces  courageux  Citoyens  fe  fouvien nent  donc 
bien  & n’oubiient  jamais  pourquoi  &z  contre 
QUI  ils  fe  font  armés, & qu’ils  ouvrent  leS  yeux 
fur  les  Chefs  qu’ils  fe  font  donnés.  La  Milice 
Nationale  de  Pau  , induite  aiifil  en  erreur  y 
vraifemblablement  parles  mêmes  moyens  , avoir 
aggrégé  dans  fonfein  beaucoup  de  Nobles  titrés, 
mais  ion  bon  fens  recouvré  lui  a confeillé  de 
prier  tous  ces  Meilleurs  de  fe  retirer , & de  laiffer 
leurs  armes.  Exemple  falutaire  pour  les  Parifiens, 
qui  feront  très-fagement  d’imiter  les  Béarnois  ; 
fans  que  Meilleurs  leurs  Officiers  ayent  le  droit 
de  s’en  plaindre  , & de  me  témoigner  du  reffenti- 
ment  pour  avoir  fait  cette  motion.  Paris  ren- 
ferme affez  de  Citoyens  en  état,  par  leurs  talens, 
leur  patriotifme  & leur  fortune , de  remplacer 
les  -Commandans  titrés  , 6c  de  fubvenir  aux  frais 
que  ces  Places  exigent.  Le  partage  des  Nobles  eft 
déjà  affiez  beau,  en  ce  qu’ils  ont  été  jufqii’ici  en 
poiTeffion  de  toutes  les  places  majeures  jtant  dans 
i’ügliie  que  dans  la  robe  &c  dans  les  armes.  H 
feroit  bien  à defirer  auffi  que  l’Affernblée  Na- 
tionale s’occupât  un  peu  des  Gouverneurs  6c 
des  Commandons  des  Provinces  , fur- tout 
ceux  de  nos  Places  frontières.  On  eft  bien  con- 
vaincu qu’on  a exporté  6c  qu’oü  exporte  encore 
tous  les  jours  nos  grains  dans  TEtranger  , malgré 
les  défenies  les  plus  abfoiiies  6c  fouvent  réité- 


(i)  La  Mâifon  de  Noaillesj  dcn:  eil  Madame  de  la 
Fayette^ 
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rées  : & on  ne  daigne  pas  obferver  que  pîufieurs 
de  ces  Commandans  font  des  Etrangers , & ré- 
gnent en  defpotes  far  les  Municipalités  & fur 
les  Peuples.  Dans  la  crife  périlleufe  où  la  France 
fe  trouve  depuis  cinq  mois , il  eft  bien  impoli- 
tique & bien  imprudent  de  ne  pas  changer  ces 
Commandans.  La  méfiafice  produit  la  fureté. 
Cependant,  pluileurs  Papiers  publics  nous  ap- 
prennent que  la  Franche-Comté  laiife  journelle- 
ment exporter  à PEtranger  nos  grains  & nos 
farines,  & la  ville  de  Lyon  enleve  notre  nu- 
méraire. On  a connoiffance  que , depuis  un  mois , 
il  a été  envoyé , dans  cette  Ville , au  moins  un 
million  en  efpeces.  Où  paffe  cet  argent  ? En 
Italie.  Enfin , fi  on  ne  trouve  promptement  des 
moyens  pour  extirper  tous  ces  abus  efFrayans , 
malgré  Pabondance  de  pain  que  Pon  voit  depuis 
quelques  jours  chez  les  Boulangers  dans  les 
Marchés  ; m.aîgré  les  provifions  que  nous  venons 
de  recevoir  depuis  peu  de  Hambourg,  malgré 
celles  que  Pon  nous  fait  efperer  encore  de  Hol- 
lande èc  d’Irlande  , nous  nous  verrons  expofés 
de  nouveau  à manquer  de  pain;  à nous  mettre 
à genoux  devant  un  écii , & , par  conféquent , à 
mettre  fouvent  en  pratique  la  Loi  Martiale. 

O vous  , Citoyens , que  j’entends  tous  les 
jours  murmurer  , tempêter  contre  cette  Loi , 
que  vous  appeliez  riflocratique  , tyrannique  ! 
fufpendez  pour  un  inflant  votre  jugement  ; faites 
tin  peu  treve  à votre  humeur  , & daignez 
m’écouter. 

Toute  révolution  qui  fe  fait  par  le  Peuple 
d’un  vaHe  Empire , & dont  le  but  ell:  de  re- 
couvrer fa  liberté  perdue  depuis  plufieurs  fiecles , 
pâî:alyfe  inévitablem.ent  toutes  les  Loix^^  parce 

que 


que  ce  font  les  vices  de  ces  Lolx  qui  engendroient 
î’opprefîion.  La  révolution  étant  faite  , la  liberté 
qu’elle  procure  , dégénéré  infailliblement 
très-rapidement  en  licence , notamment  parmi  le 
Peuple  brut  & mal  organifé.  Vous  en  avez  vu 
de  trilles  effets  , mes  amis , & vous  avez  dû 
prévoir  tous  ceux  que  nous  devions  en  redouter 
encore.  Or , en  attendant  que  de  meilleures  Loix 
6c  la  nouvelle  Conllitution  etablilfent  un  nouvel 
ordre,  un  ordre  immuable  dans  la  Société,  il  a bien 
fallu , pour  notre  repos,  pour  notre  furete  & pour 
notre  falut,  oppofer  un  f^rein  à cette  licence;  6c ce 
frein  , c’efl  la  Loi  Martiale;  Loi  très-fage,  très-  ^ 
douce  6c  très-humaine , que  vous  condamnez  à 
tort  comme  un  attentat  à la  liberté.  Sonpz  bien, 
vous  qui  l’envifagez  ainfi , qu’elle  n’ell  point 
faite  pour  vous , ni  pour  les  hommes  juftes  6c 
honnêtes  , qui , fachant  fe  réfigner  aux  malheurs 
des  circonllances , refpeclent  toujours  le  repos 
6c  le  bien  d’autrui.  Elle  efl  faite  uniquement 
pour  cette  clalfe  du  Peuple  qui  ne  raifonne 
point , ou  qui  raifonne  faux  ; incapable  de  fe 
difcipliner  lui  - même  ; qui  feul  doit  craindre 
cette  Loi  comme  il  la  craint , 6c  qui  cependant 
ne  s’en  plaint  pas.  Son  utilité , bien  demontree  , 
doit  faire  éprouver  à toute  ame  honnete  6c  fen- 
fible  le  regret  qu’elle  ait  été  un  peu  tardive.  Si 
elle  eût  été  promulguée  huit  jours  plutôt , 
rément  le  malheureux  Boulanger  François  n’eût 
pas  été  fubftitué  au  fatal  réverbere  du  coin  du 
Roi.  Rien  m prouve  mieux  fon  excellence  que 
le  calme  dont  nous  jouiffons  depuis  la  première 
6c  derniere  épreuve  qui  en  a été  faite  fur  le 
pont  Notre-Dame , deux  jours  après  fa  publica- 
tion. Peut-être  me  direz-vous  que  ce  calme  eft 
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moins  du  à la  Loi  Martiale  qu’au  pain,  dont 
le  Peuple , à préfent , ne  manque  point.  Et  je 
vous  réponds  qu’après  l’épreuve  que  je  viens 
de  citer , il  s’eft  paffé  encore  une  dixaine  de 
jours  dans  la  même  difette  qu’auparavant , 
le'  calme  étoit  déjà  rétabli.  Mais,  quoique  le  pain 
abonde  à préfent , on  ne  peut  douter  qu’il  n’y 
ait  encore  une  multitude  d’Ouvriers  fans  travail, 
qui  en  manquent , & ces  infortunés  ne  bougent 
point.  Ils  ne  bougent  point  ! vous  écrierez-vous. 
Et  ces  boucles  d'argent  , ces  pendans  d’oreilles  , 
ces  montres  d’or  avec  leurs  chaînes , ces  bagues 
& autres  bijoiix  arrachés  pendant  toute  la  journée 
du  Lundi  23  Novembre  aux  hommes  6c  aux 
femmes  , tant  à pied  qu’en  voitures  , fur  tous 
les  Ponts  , dans  toutes  les  Places , fur  tous  les 
Boulevards  ; enfin , dans  toute  la  Ville  , font-ce 
des  preuves  de  l’excellence  de  la  Loi  Martiale  } 
Non  : mais  ce  font  des  preuves  de  plus  que  le 
Peuple  5 toujours  porté  à fe  mouvoir,  tire,  des 
aftions  les  plus  louables  6c  les  plus  verîueufes, 
des  motifs  de  fatisfaire  fon  penchant  6c  fa  cu- 
pidité , en  prenant , pour  prétexte , l’amour  6c 
le  bien  de  la  Patrie.  Cefl  ce  qu’ont  occafionné 
les  Membres  de  l’AfTemblée  Nationale  , en  faiiant 
l’offrande  patriotique  de  leurs  boucles,  6c  en 
invitant  tous  les  Diflricls  à les  imiter.  Mais  ils 
étoient  loin  de  penfer , ces  refpedables  Citoyens , 
que  leur  générofité  enfanteroit  le  lendemain  un 
brigandage.  Mais  , grâce  à notre  Comité  de  Po- 
bce,  il  n’a  été  qu’éphémere.  Le  lendemain,  tous 
iS  ffippons  ont  difparu,  & s’ils  euffent  ofé  fe 
montrer  encore  avec  le  même  deffein , dès  le 
premier  6c  le  plus  petit  attroupement , on  auroit 
vu  exécuter,  dans  toute  fa  rigueur,  cette  Loi 


faîiitaîre.  Défirons . donc  qu’elle  ne  tombe  point 
«n  déliiétude , tant  que  nous  n’aurons  pas  une 
nouvelle  Légidattlon  ; & rendons  grâce  à notre 
Diete  augiifte  de  nous  l’avoir  donnée.  Si  quel- 
qu’une de  fes  opérations  doit  répugner  à nos 
cœurs , c’eft  fon  Décret  odieux  , rendu  le  m^is 
dernier , oc  confirmé  le  7 de  celui-ci,  qui  exclud 
de  l’éligibilité  à la  Députation  Nationale  tout 
Citoyen  qui  ne  paiera  pas  un  marc  d’argent 
d’impofition  , &c  qui  n’aura  pas  une  propriété 
foncière.  O vous,  Comtede  Mirabeau,  Clermont- 
Tonnerre  5 Fréteau , Caflelane , Thoiiret , Target , 
Martineau  , la  Borde  , Chapelier,  Defmeuniers  , 
Durand  de  Meaillanne  , Barnave , P^obefpierre  , 
Lanjuinais , Landine,  Garat  , R^abaud  de  Saint-. 
Etienne,  Pethion  de  Villeneuve , Pilon  du  Galand  , 
Biozat , Giiillotin,  Dupont,  Duport,  Bouche, 
Chevalier  de  Lameth , Hebrard,  Schmidt;  ô 
vous  tous , enfin  , précieux  &C  intrépides  Repré- 
fentans  ! où  étiez  - vous , que  faifiez  - vous , à 
quoi  penfiez-vous , lorfqu’on  rendit  ce  funeRe 
Décret  ? C’étoit  bien  le  cas  de  vous  éle  ver , de 
tonner  contre  ce  Réglement  effrayant  6c  défaf- 
treux,  qui  prépare  à nos  infortunés  neveux  une 
Arifcocratie  pire  que  celle  que  vous  détruifez , 
celle  de  l’opulence.  Vous  auriez  dû  prévoir  les 
maux  infinis  qu’il  produira.  L’anéantifiement  total 
de  l’émulation  ; le  dégoût  de  letude  pour  qui-» 
conque  léra  dans  l’inipuiffance  de  payer  ce  fatal 
marc  d’argent  ; toutes  les  rufes  , les  baffeffes  , 
les  fripponnerïes , que  ranibition  d’être  Député 
va  faire  mettre  en  pratique,  pour  fe  procurer, 
à tel  prix  que^  ce  foiî , une  propriété  foncière , 
ne  dût-elle  produire  que  la  valeur  de  cet  impôt» 
Vous  auriez  vu  bien  plus  ( chofe  étonnante  ^ 
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vous  auriez  vu  une  contradiâiion  frappante  de 
ce  Décret  avec  la  Déclaration  des  droits  de 
rHomme.  Quoi!  vous  vous  êtes  évertués  pen- 
dant plus  de  quinze  jours  pour  perfectionner 
cette  Déclaration , qui  ^ en  eifet , doit  être  ad- 
mirée de  tout  rUnivers;  vous  y établiffez  que 
le  bien  le  plus  précieux  à l’homme , eû  la  liberté 
de  faire  tout  ce  qui  peut  contribuer  à fon  bon- 
heur , fans  nuire  à fes  femblables  , & vous  nous 
ravilTez  un  de  nos  premiers  droits , & des  plus 
chers  à nos  cœurs  , celui  de  nous  faire  repré- 
fenter  par  des  hommes  qui , par  leur  probité , 
leurs  talens  ^ leurs  lumières  & leur  patriotifme  , 
ont  mérité  notre  jufle  confiance.  Vous  nous 
réduifez  ^ par  l’exclufion  de  ces  hommes  fi  rares  , 
à la  dure  alternative  de  n’être  point  repréfentés 
aux  Afiemblées  Nationales  , ou  de  remettre  nos 
intérêts , notre  fortune , notre  delHnée  & celle 
de  toute  notre  poUérité,  entre  les  mains  d’un  fot, 
comme  le  font  prefque  tous  les  riches , bien 
infolent , bien  vain  de  fa  fortune  ^ que  lui  ou 
fes  aïetix  auront  peut-être  ufurpée  à la  veuve 
ou  à l’orphelin  ^ & dont  la  probité , par-deffus 
tout  cela,  fera  fort  équivoque.  Ah!  chers  Lé- 
giflateurs  î encore  une  fois,  à quoi  penfiez-vous 
alors  , & qu’avez-vous  fait  ? Depuis  ce  jour  , 
hélas  î tous  les  cœurs  paternels  font  navrés  par 
ce  Décret  fatal  ; & fi  une  autre  Légifiature  n’y 
apporte  un  correClif,  le  fouvenir  en  fera  éter- 
nellement douloureux , & vous  aurez  gâté  votre 
plus  bel  ouvrage  (i). 


(i)  Je  conviens,  avec  le  Philofophe  Genevois  , qu’il  y 
auroit  du  danger  à admettre,  au  nombre  des  Repréfen- 
tans  d’une  Nation  , des  Citoyens  pris  dans  ia  çlaiTe  la 


Cependant,  ô mes  Concitoyens!  gardons-nous 
de  décourager , par  nos  plaintes  ameres  , nos 
aiiguftes  Régénérateurs.  La  fatigue  de  leurs  tra- 
vaux ne  nous  eft  pas  entièrement  connue.  Oc- 
cupés toute  la  journée  à délibérer  ou  à com- 
battre , la  nuit  à écrire  ou  à méditer,  nous  leur 
devons  ^toufe  notre  reconnoiffance  , & une 
confiance  illimitée.  Ils  ont  déjà  beaucoup  fait 
pour  notre  commun  bonheur  ; mais  il  leur  relie 
bien  davantage  à faire.  Le  défordre  des  Finances 
exige  à préfent  toute  leur  follicitude  ; ils  ont 
chaque  jour  à réprimer  quelques  aéles  féditieux 
dans  différentes  Provinces.  Braves  Légions  de 
la  Patrie  , Milice  Parifienne , foyez  toujours  en 
furveillance  ; ne  vous  engourdiffez  pas  ; foyez 
toujours  unis  & toujours  honnêtes.  Allez  & trop 
long-temps  les  épaulettes  ont  fait  tourner  vos 
têtes  ; des  foins  plus  importans  doivent  vous 
occuper  à préfent  plus  que  jamais.  N’oublions 


plus  communt  du  Peuple,  qui  n’ayanî  ni  éducation,  ni 
connoifîance , ne  peut  point  voir,  ni  fentir  comme  les 
claffes  fupérieures  , qui  lifent  & s’inftruifent , & qui 
pourroït,  par  fon  impéritie  , perdre  la  Nation.  Athènes  , 
d’ailleurs  fi  éclairée  & fi  fage  , a lalfTé  à la  p'  Hérité  une 
preuve  de  ce  danger.  Toutes  les  claffes , indifiméfenient , 
étoient  admîtes  aux  Aflemblées  de  la  République.  Dé- 
moffhenes  , dans  fa  Tribune , ayant  opiné  avec  chaleur 
pour  qu’on  déclarât  la  guerre  aux  Perles  , tout  le  bas 
Peuple  auffi-tôt  cria  aux  armes.  La  guerre  eut  lieu  ; ü 
y eut  des  fleuves  de  fang  répandus.  "Toute  la  Grece  fe 
vit  près  de  fa  deftruâion,  & l’Orateur  obligé  de  prendre 
la  fuite.  J’approuverois  donc  que  l’on  n’admît  pas  à îa 
Députation  Nationale  des  Membres  de  la  clafle  la  moins 
fortunée  du  Peuple  ; mais  il  conviendroit  auffi  que  l’iin- 
pofition  exigée  fût  modérée  à h moitié,  c’eff- à-dire,  à 
nan  demi-marc  d’argent, 
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point  que  nous  avons  le  bonheur  de  tenir  parmi 
nous  notre  Sénat  National  & notre  Roi  , que 
nos  ennemis  , plus  d’une  fois , ont  voulu  nous 
ravir.  Gardons  bien  notre  Sénat,  parce  que  notre 
falut  dépend  e fa  confervaîion.  Gardons  bien 
notre  Roi , parce  que  plufieiirs  fiecles  s’écoule- 
ront , avant  que  les  François  en  ayent  un  pareih 
Gardons  tout  auffi  bien  notre  bon  Général , car 
tous  nos  ennemis  font  les  fiens.  Si  vous  m’en 
croyez,  vous  imiterez  les  prudens  Béarnois;  ou, 
h vous  confervez  des  Chefs  titrés  ou  décorés, 
affurez  - vous  du  moins  qu’ils  ayent  fait  leurs 
preuves  de  patriotifme  &c  de  bravoure , comme 
il  en  exifle  lans  doute  , & qui  ionî  connus  ; mais 
excluez-en  foigneiifement  tout  Officier  étranger , 
dont  les  intérêts  ne  peuvent  jamais  fe  concilier 
avec  les  nôtres,  carie  danger  renaît,  loin  d’être 
diffipé.  A l’exemple  du  Cambreiis  , efclave  de 
l’encenfoir  , la  Flandre  , la  Picardie  & l’Artois , 
ligués  enfemble,  6c  mus  par  le  même  pouvoir, 
ont  déjà  montré  des  difpofitions  à méconnoître 
les  Décrets  de  notre  Ailemblée,  Paris  renferme 
dans  fon  fein  prefqu’aiitant  de  Conjurés  que  de 
Nobles,  dont  on  trouve  les  noms  dans  l’Almanach 
Royal.  Enfin,  il  n’ed:  que  trop  évident  que  la 
Cléricature  6c  la  MagiRrature  font  en  coalition  , 
pour  exercer  de  nouveau  notre  courage  6c  notre 
énergie.  RoidiiTons  - nous  des  plus  belles  pour 
écrafer  6c  anéantir  à jamais  cette  hydre  pullu- 
lante , qui  répand  fa  bave  venimeufe  & pefHlen- 
cieîle  par  mille  canaux  divers , notamment  par 
les  Ecrits  pervers  dont  tout  le  Royiime  efl 
infeflé.  Il  étoit  fans  doute  très  - important  6c 
très-utile  pour  notre  régénération  de  rendre  la  , 
Prefîe  libre.  Je  defirerois  même  que  Meffieurs  de 


la  Commune  rendiflent  cette  liberté  pléniere  ^ 
comme  elle  l’avoit  été  dès  les  premiers  pas 
de  la  révolution  , fans  nom  d’Auteur , ni  d’im- 
primeur; mais  je  defirerois  en  même  temps  que 
tout  libeilifte  reconnu  fût  légalement,  publique- 
ment & très-promptement  timbré  au  front , avec 
un  fer  chaud,  du  monogramme  CAL.,  &;  banni 
de  la  Capitale  pour  dix  ans,  afin  qu’il  fût  éternel- 
lement & univerfellement  reconnu  pour  calom- 
niateur. J’opine , en  conféquence , à ce  que  les 
Auteurs  du  Cahier  de  V Ordre  le  plus  nombreux  ; 
du  Domine  falvum  fac  B.egem  ; du  Fange  lingua  ; 
du  Tableau  de  Famille  ; de  V Ami  du  Peuple  ; de  Id 
Confejjîon  generale  du  Comte  de  Mirabeau  ; & de 
toutes  les  autres  produèfions  de  cette  trempe 
reçoivent  la  fufdhe  récompenfe  en  chemife , la 
torche  au  poing,  la  hart  au  col,  & que  léurs  libelles 
foient  lacérés  & brûlés  par  la  main  de  l’Exécuteur , 
en  leur  préfence,  & dans  le  même  réchaud  où 
aura  rougi  le  fer  avec  lequel  ils  auront  été  con- 
trôlés. Infâmes  écrituriers  , épouvantables  éner- 
gumenes  ! vomis  par  les  Enfers  , ils  ofent , avec 
l’audace  des  Démons,  déchirer,  par  les  imputa- 
tions les  plus  atroces  & les  plus  invraifemblables , 
les  perfonnages  les  plus  refpeéfables  & les  plus 
chers  à la  Patrie.  L’un  s’élance  comme  un  lion 
rugiffant  fur  un  Prince  qui  n’a  fait  que  du  bien 
dans  les  temps  de  calamité  & depuis  la  convo- 
cation des  Etatf-Généraux,  & qui  n’a  quitté  une 
ëpoufe  & des  enfans  dignes  de  tout  fon  amour , 
que  pour  donner  à la  Nation  , & particuliérement 
aux  heureux  Parifiens,  une  nouvelle  preuve  de 
fon  attachement  & de  fa  bienfaifance  , doat  on 
refTentira  bientôt  les  effets  ; & le  monffre , in- 
terprétant méchamment  fon  abfence  , pouffe 
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fon  Impudence  jufqu’à  compromettre  M.  de  la 
Fayette  ; à lui  faire  jouer  un  rôle  aufîi  indigne 
de  lui  5 que  le  forcené  efl  indigne  du  nom 
d’homme  ; enfin , jufqu’à  porter  à ce  brave 
Général  le  défi  de  le  démentir.  Vous  ignorez 
fans  doute  cette  audace  ^ fage  Fabricius  ? Si  vous 
en  aviez  connoifîance,  malgré  votre  douceur  , 
malgré  votre  indulgence,  vous  ne  ^foufiririez 
moralement  pas  que  ce  forcené  refpirât  le  même 
air  que  nous. 

'Portant  enfuite  fa  rage  fur  un  de  nos  plus  chers 
Repréfentans , il  le  vexe  , l’injurie  , l’opprime  , 
& voudroit  pouvoir  l’écorcher  tout  vivant , 
comme  les  Arabes  écorchent  leurs  femmes  adul- 
tères. Digne  fils  de  Satan  ! que  vous  a fait  le 
Comte  de  Mirabeau , pour  le  traiter  ainfi  ? Eft-il 
Député  de  la  Commune  d’Aix  pour  être  le  charn- 
pion  de  tous  les  vampires  de  l’Arifiocratie  expi- 
rante ? Quand  il  vous  trouveroit  digne  de  fon 
courroux , fâchez,  lâche  , qu’il  n’a  pas  le  pouvoir 
de  confacrer,  à vous  écrafer,  des  momens  pré- 
cieux qu’il  doit  à la  Pa/rie.  Si  fa  jeuneffe  fut 
plus  fougueufe  que  ne  l’efi:  communément  celle 
des  autres  hommes , n’en  a-t-il  pas  été  affez  puni  ? 
&c  eft-ce  par  ce  qu’il  tut  alors  , que  vous  devez 
le  juger  aujourd’hui  ? Qii’a-t-il  fait  jufqu’ici  dans 
l’AfTemblée  Nationale  qui  ne  lui  ait  pas  mérité 
la  plus  jiiile  reconnoifiance  de  tous  les  bons 
Citoyens  ? Il  a fait  des  fautes  dans  fa  jeimefTe  ! 
Eh]  querefl  l’homme  parvenu  à l’âge  de  quarante 
ans  5 qui  n’en  a point  à fe  reprocher  ? Citez- 
aiioi  un  jeune  homme,  d’un  efprit  vif,  ardent, 
comme  l’efl.  encore  le  Comte  de  Mirabeau , 
& qui  foit  un  Caton  ? Je  vous  défie  de  m’en 
défigner  un.  O&riez-vous  bien,  vous- même ^ 


( M ) 

faire  une  confeïïîon  générale  S>Z  puMî^ie  de  votre 
vie  ? Les  annales  de  la  Bonne  celles  ^ds  la 

Police  nous  apprennent  alTez  ce  que  vous  fûtes , 

& ce  que  vous  êtes.  Toute  ia  différence  de  la 
conduite  d’un  jeune  homme  à cehe  dun  autre^ 
confifle  dans  le  plus  ou  le  moins  de  deportemens. 
Celui  qui  eft  le  plus  fage , tiqnt  toujours  fa 
fagefîe  de  fon  tempérament.  Mais  le  Comte  de 
Mirabeau , dites-vous  , eft  rongé  d’ambitiori , & 
ne  vife  pas  à moins  qu’au  Mimflere.  De  1 am- 
bition ! Eh  ! qui  efl-ce  qui  n’en  a pas  ? Vous  en 
avez  bien , vous , miférable , pour  gagner  de 
l’argent  dans  les  tripots,  6c  en  vendant  des  ca- 
lomnies 5 des  outrages  à deux  fous  la  feuille. 
Il  vife  au  Miniflere  ! Eh  ! qui  ne  cherche  pas  à 
s’élever  6c  à s’avancer  ? C’efl  un  droit  légitimé 
d’améliorer  fes  affaires  , quand  on  le  peut , en 
faifant  bien  celles  d’autrui  ; & le  Comte  de 
Mirabeau  n’encourra  aucun  reproche,  s’il  peut 
concilier  ces  deux  devoirs  enfemble.  Enfin,  le 
vieillard  feul , qui  n’efl  plus  propre  a rien  , reffe 
dans  fon  fauteuil  ; encore  defire-t-il  toujours  ; 
car  , par  un  ordre  immuable  de  la  nature  , 
l’homme  ne  ceffe  de  defirer  qu’en  ceffant  d'exiiler. 
Mais,  quand  même  notre  Démofthene  anibi- 
îionneroit  le  Miniflere  ( dont  je  le  crois  digne  ) , 
quand  même  il  aiiroit , dans  fon  adolefcence , 
pouffé  fes  égaremens  jufqu’aiix  derniers  exces  ; 
eût-il  5 enhn , attenté  à vos  jours  , les  fervices 
qu’il  nous  a rendus  jufqii’ici , 6c  ceux  que  nous 
avons  droit  d’attendre  encore  de  fon  zele  6c  de 
fon  génie  , vous  ôtent  le  droit  d’en  medire  , 6c 
vous  forcent  au  contraire  à la  reconnoiffance , 
fi  vous  êtes  bon  Citoyen,  Mais  vous  n’avez  pas 
même  le  carafteje  d’homi^e  ; tous  êtes  député 


des  Enfers  , falarlé  par  les  Démons  de  la  Patrie; 

pour  vomir  vos  poifons  brûlans  fur  fes  plus 
chers  Defenfeurs , &c  nous  pourrions  atiefter  à 
vos  Commetîans  que  vous  ne  volez  pas  leur 
argent.  ^ 

Un  autre  barbouilleur,  un  peu  moins  furibond, 
ne  le  bornant  point  à cet  honorable  Membre  de 
notre  Sénat , en  a peint  plattement  une  grande 
partie  dans  une  méchante  Parodie  qu’il  nomme 
Galerie , où  il  donne  à chacun  une  tête  à Calot , 
& une  ame  affortie.  S’il  n’a  p^s  été  falarié  pour 
faire  fes  tableaux , c’efl  parce  qifil  eft  Juge  6c 

Un  troiheme  Therùte  , à face  de  fatyre , digne 
collègue  du  premier,  & puant  comme  lui  le 
loufre  le  bitume  , une  torche  d’une  main , 
un  coutelas  de  l’autre,  ofe  attaquer  notre  Sully 
moderne  ; & ne  voulant  pas  lui  déférer  l’hon- 
neur de  la  lanterne  , c’efl  fur  un  échafaud  qu’il 
ycHidroit  l’immoler.  Cet  indulgent  Minière  , 
inuruit , ciacha  fur  le  libelle,  en  honorant  l’au- 
teur Efculape  du  plus  parfait  mépris.  Mais  les 
Repréfentans  de  la  Commune,  qu’il  n’avoit  pas 
plus  loyalement  traités,  l’ayant  fait  appréhender 
au  corps  & incarcérer,  ainû  que  fon  digne  con- 
frère & fon  rival , par  une  indulgence  inouie, 
îes^ont  fait  élargir.  Les  élargir!  Ah!  Meffieurs  , 
qu  avez- vous  fait  ? Loin  de  les  élargir  , il  falloit 
les  bilionner  , & les  renvoyer  au  noir  Tartare. 
Ou  bien , en  les  rendant  au  jour,  l’honneur  & 
la  Nation  outragés  par  ces  êtres  féroces  exi- 
geoienî  au  moins  qu’on  leur  imprimât  fur  le 
front  le  iceau  ineffaçable  de  la  réprobation. 

Voila,  dîgnes  friifîionnaires  de  Pluton  & des 

Concufiionnaires , la  jufle  récompenfe  qui  vous 


etoît  due.  Mais , pulfqu’eniin  vous  refplrez  encor*, 
parmi  nous  , piiiffe  le  grand  Maître  de  TUnivers 
vous  transformer  en  hommes  ^ en  Citoyens  ; 
finon , lancer  fur  vous  fa  foudre  6c  délivrer  la 
terre  de  fléaux  tels  que  vous. 

Il  ell  bien  douloureux  fans  doute  pour  tous 
les  cœurs  bien  nés,  de  ne  pouvoir  fe  difîimuler 
que  dans  une  crife  effrayante  qui  exigeroit  la 
plus  parfaite  union  6c  les  plus  grands  encoura- 
gemens  pour  les  artifans  de  notre  fdlur , on  dé- 
couvre chaque  jour  quelque  nouveau  Catilina 
pour  qui  rien  n’efl  facré , 6c  qui  ne  s’attache 
qu’à  les  décourager , foit  par  des  trames  perfides 
6c  ténébreufes  , foit  par  des  écrits  turbulens.  On 
voit  avec  une  extrême  répugnance,  parmi  ces 
écrits  , un  Mémoire  dont  l’Auteur , déjà  célébré 
par  quelques  produéfions  qui  lui  ont  fait  hon- 
neur , auroit  dû  fentir  qu’il  fouilloit  fa  plume 
6c  fon  ouvrage  , en  y inculpant  6c  acculant  de 
malverfation  le  premier  Miniflre  des  Finances  , 
fans  autre  fondement  que  les  méchantes  inter- 
prétations que  les  ennemis  de  cet  ami  du  Peuple 
fe  font  toujours  efforcés  de  donner  à toutes  fes 
opérations  (i).  Pourquoi^  dit-il,  n accuf crois- j e 
pas  M,  Nccker?  EJl-iL  plus  fage  que  Caton  , qui 
fut  accufé  foixantc-dix  fois  , & qui,  loin  de  s\n 


(i)  Un  fcélérat  nommé  Faubardemont , Agent  & exé- 
cuteur des  cruautés  du  Cardinal  de  Richebeu  qui  avoit 
indruit  le  procès  exécrable  du  malheureux  Urbain  Gran- 
dier , Curé  de  Loudun , difoit  ; que  Ton  me  donne  un 
ouvrage , ne  fut-il  que  de  quatre  phrafes  , le  plus  honnête- 
ment & le  plus  innocemment  écrites , je  me  fais  fort  de  les 
interpréter  de  maniéré  à faire  condamner  Tauveur  à mort. 
Nous  avons  encore  plus  d’un  Laubardemont , mais  l.ea- 
reuiement  nous  n’avons  plus  de  Richelieu, 


^Aamdrt  ^ n^en  fmtit  que  plus  vivement  h charme 
ptecitux  de  la  liberté?  En  vérité 5 fi  un  des  avan- 
tages de  la  liberté  à laquelle  nous  afpirons  , 
etoit  de  pouvoir  accufer  la  vertu  même  en  place^ 
il  n’efi:  aucun  homme  de  bien  qui  ne  préférât 
cent  fois  une  éternelle  obfcurité.  Et  fi , pour 
acquérir  la  gloire  d’être  affimilé  à Caton  , ce 
Mmiftre  irréprochable  doit  repouffer , comme 
lui , foixante-dix  attaques , il  faut  qu’il  quitte 
le  timon  de  nos  finances.  Son  courage  héroïque 
aura  de  quoi  s’exercer  encore  contre  quarante 
qui  reffent  ; car  cjepuis  qu’il  a tout  quitté  pour 
nous  feryir , il  en  a effuyé  au  moins  trente , & 
trente  traits  brifés  contre  le  bouclier  de  fon  ame 
pure  & fans  tache.  Daigne  le  Ciel  au  moins 
accorder  à ce  nouveau  Caton  une  aufii  longue 
carrière  que  celle  de  l’illuffre  cenfeur , & nous 
le  conferver  pour  concourir  avec  nos  Solons  ^ 
nos  Dragons  , nos  Zoroaffres  ,»nos  Licurgues  & 
nos  Numas,  à nous  régénérer;  à produire  au 
grand  jour  ces  chers  livres  rouges  que  l’on  nous 
annonce  , ces  regifires  de  brigands  5 de  voleurs  ^ 
qui  5 fous  le  titre  iifurpateur  de  Créanciers  de 
l’Etat,  en  dévoroient  la  fubffance  fans  bourfe 
delier  ; à exterminer  tous  ces  vautours;  à faire 
rechercher  dans  les  archives  du  tréfor  royal  & 
autres  toutes  leurs  quittances,  pour  les  forcer  à 
reffituer  , depuis  la  première  jufqu’à  ce  jour , tout 
ce  qu’ils  ont  induement  reçu  à titre  de  rente  , 
réduire  en  conféqueiice  la  dette  nationale  à 
fon  juffe  total  ; à nous  donner  fubféquemment 
un  nouveau  Code  de  Loix  fages , diflées  par 
^ l’équité  & l’humanité  , qui  foudroyant  à jamais 
tous  les  autres  abus  ; qui  faffent  difparoître , 
pour  réternité  3.  ces  Loix  Romaines  qui  ne  font 


plus  faites  pour  les  François  (i).  Ce  fatal  Droit 
écrit , droit  tyrannique  & barbare , qui , dans 
plufieurs  de  nos  Provinces  , à la  mort  d’un 
pere , condamne,  à une  efpèce  d’abâtardiffement , 
& frappe , de  la  lepre  de  la  mifere , la  prefque 
totalité  de  fes  enfans , pour  légitimer  & enrichir 
fon  feul  aîné.  Tous  les  enfans,  alors  également 
partagés  , & émancipés  de  droit  dès  l’âge  de 
vingt -cinq  ans,  cefTeront  d’être  à la  lifiere  , 
pourront  travailler  pour  leur  compte  , feront 
au  nombre  des  Citoyens , & ne  compteront  plus 
les  jours  des  peps.  Il  faut  encore,  il  faut  que 
les  punitions  foient  equitablement  proportion- 
nées aux  délits;  abolir  la  peine  de  mort  pour 
les  voleurs  , Loi  fanguinaire  , atroce,  condamnée 
par  Frédéric  le  grand  (2),  digne  d’un  Peuple  qui 
attachoit  un  prix  énorme  aux  efpeces , & qui , 
çom  un  fejierce  ^ faifoit  immoler  vingt  efclaves. 
Qu’on  n’arrache  plus  la  vie  qu’aux  affalTins,  aux 
incendiaires  & aux  traîtres  à la  Patrie;  par  la 
decolation , & jamais  plus  par  ces  fupplices  re- 
cherches , ces  affreux  rafîinemens  de  cruauté  ^ 


(1)  Romulus , par  fes  loix , entretenoit  les  hommes  dans 
une  tres-longue  enfance.  Le  pouvoir  des  peres  lur  leurs 
enfans  étoit  illimité,  ils  pouvoient  les  faire  flageller  publi- 
quement & les  condamner  à mort.  Tant  qu’ils  vivoient 
leurs  enfans  ne  pouvoient  ni  acquérir  , ni  travailler  pour 
leur  compte;  tout  appartenoit  à leurs  peres  , ils  n’avoient 
rien  à eux. 

(2)  Le  feu  Roi  de  PrulTe,  Frédéric  le  Grand,  dans  fon 
code  Frédéric  , ne  condamne  à mort  que  les  alTaflins  & 
les  incendiaires.  11  défapprouve  fort  nos  loix  qui  con- 
damnent à la  mort  les  voleurs.  Voyez  le  phiiofophe  de 
bansfoucî.  Cependant  dans  fes  guerres  il  étoit  inexorable 
pour  les  délits  militaires.  Il  condamnoit  fouvent  à mort.  On 
en  connoît  d^s  ejcemples. 


I 


qiii  font  rougir  Thiimanité  (i)  ; & qu’enfin  touté 
îa  honte  , étant  pour  le  feul  coupable  ^ ne  re« 
îailliffe  plus  fur  fa  parenté. 

Le  tout  étant  ainfi  réglé,  mes  chers  Conci- 
toyens , notre  reconnoiffance  illimitée  fera  notre 
premier  devoir  envers  nos  augudes  Régénéra- 
teurs. Mais  gardons-nous  bien  d’y  faire  partiel- 


(i)  EnRuffie  , on  ne  punit  de  mort  que  les  affatTins; 
encore  en  iauve-t-on  beaucoup,  fur-tout  iorlque  l’homme 
qui  a été  attaqué  n’en  meurt  pas.  On  ne  fauroit  imaginer 
le  nombre  de  Citoyen^  honnêtes , de  peres  de  famille, 
auxquels  nos  loix  pénales  causent  la  mort.  Un  malheu- 
reux , pretTé  par  les  befoins  impérieux  , vole  un  écu  , ou  le 
demande  ivec  violence  fur  un  grand  chemin.  S’il  favoit 
n’encourir  qu’une  punition  limitée  pour  fon  crime  , il  eft 
à préiu.ner  qu’il  le  borneroit  là;  mais  la  certitude  qu’il  a 
qu’il  fera  pendu  ou  roué  , h le  volé  va  le  dénoncer  , le  dé- 
termine à le  suer,  s’il  peut,  pour  mettre  fa  vie  à couvert, 
au  moins  de  ce  côté  là.  Voilà  par  conféquent  une  mort  qui 
va  peut-etre  porter  la  défolation  & la  mifere  dans  une 
famille.  Il  leroit  encore  plus  impoffible  de  calculer  le 
nombre  d*nommes  qu’on  laiffe  dans  le  néant  chaque  fois  que 
Ton  pend  un  voieur.  S’il  eft  encore  garçon  , on  détruit  peut- 
êrre  avec  lui  une  poftérité  auffi  nombreufe  que  celle  de 
Japhet  dont  nous  defeendons  tous  en  Europe.  Lorfqu’il 
fut  quedion  de  peupler  la  Louifiane  ou  le  MiiTiffipi,  Ü y a 
38  à 40  aus,  on  r.’y  envoya  que  le  rebut  de  la  Nation  jtant 
en  hommes  qu’en  femmes , détobés  au  gibet  On  accoupla 
par  des  mariages  légaux  tous  ces  gens  là  qui  fertiliferent 
les  terres  de  cette  contrée,  en  multipliant  leur  efpece  ; & 
il  y a environ  fix  ans  que  j’ai  trouvé  à Paris  des  hommes 
provenus  de  ces  mariages.  Ces  honimes  étoient  établis  en 
France,  gens  honnêtes,  mariés  & ayant  des  enfans  ; ces 
entans  multiplieront  probablement , & voilà  peut-être  une 
race  qui  ne  s’éteindra  jamais , & qui  n’eût  po’nt  exifté , fi. 
Ton  eût  fait  périr  celui  qui  en  a été  la  fouche.  O combien 
de  races  détruites  depuis  qu’on  ôte  la  vie  aufii  facilement, 
combien  de  bras  de  plus  la  terre  devroit  avoir! 


( 3i  ) 

per  tous  les  Membres  de  l’Affemblée , ce  feroit 
commencer  notre  nouvelle  exiftence  par  une 
injiilhce.  C omme  nous  avons  les  fîdeles  , les 
nuis  & les  traîtres,  nous  devons  aux  premiers 
des  couronnes  de  laurier,  des  autels  & leur 
apotheole  ; aux  féconds  des  couronnes  de  bru vere 
ou  de  cyprès , & le  profond  oubli  que  mérite 
lair  nullité;  & aux  derniers  enfin  des  couronnes 
d epmes  ; que  leur  nom , en  horreur  à la  poflé- 

celui  une  injure  comme 

celui  de  Judas , leur  patron  ; & qu’imitant , juf- 

quau  bout,  cet  Apôtre  perfide ^Is  terminent, 
comme  lui , leur  honteufe  carrière. 

Alors  , enfin  alors , n’ayant  plus  à redouter  les 
trames  épouvantables  dont  ce  fuperbe  Empire 
It,  depuis  trop  long-tems , ébranlé,  tous^les 
très,  fans  diftmôion,  étatst  fournis  aux  Loix 
nous  pourrons  nous  croire  régénérés;  nous’ 
pourrons,  fans  crainte,  exercer  notre  clkenœ 
nvers  nos  ennemis  , par  une  ammJiU  géné- 
rale , rappeller  tous  nos  illuftres  fugitifs  'ex- 
cepte cependant  l’afTafïïn  des  Tuileries,  duquel 
A n y aura  jamais  rien  de  louable  à attendre 
Nous  verrons  bientôt  fleurir,  plus  que  jamais 
gncu.ture,  le  Commerce  & les  Arts.  Nous 
verrons  la  confiance  rétablie , la  finance  abonder; 


I-  E ROT. 


